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Le berger rouspéteur
DICK SORTIT SA VOITURE de la cabane à outils et se mit au volant. C’était une très jolie petite auto rouge vif avec des roues argentées, une place pour lui et une pour un passager, à condition qu’il ne soit pas bien grand. Ça, il n’en était pas peu fier !
Elle était équipée d’un Klaxon, de deux phares à l’avant qui s’allumaient et de deux pédales qui permettaient à Dick de rouler drôlement vite. Il dévala l’allée du jardin à toute allure.
— Je vais voir les agneaux jouer dans le pré ! cria-t-il à sa mère. Je serai rentré largement avant l’heure du déjeuner.
Il ne tarda pas à arriver près d’un vaste champ, où les bébés moutons cabriolaient autour de leurs mères. Dick adorait les observer, parce qu’ils étaient super rigolos. Des fois, ils sautaient sur le dos des brebis, qui se fâchaient et les chassaient en se secouant.
Laissant sa voiture sur le bas-côté, le garçon escalada la barrière. Les bébés, qui le connaissaient, accoururent vers lui. Il en prit un dans ses bras pour le câliner.
Tout à coup, une grosse voix retentit, si furibonde que Dick sursauta.
— Repose-moi ce bestiau et file d’ici !
Dick se dépêcha d’obéir. Il regarda autour de lui pour voir qui tempêtait ainsi et aperçut, à l’extrémité opposée du pré, un vieux berger bossu debout à l’entrée de sa cahute. Il agitait son bâton en direction de l’intrus, comme s’il avait l’intention de lui en assener quelques coups bien sentis.
— Je ne lui faisais pas de mal ! se défendit Dick. Je le caressais, c’est tout.
— Si tu le lâchais, il pourrait se casser une patte ! brailla le ronchon. Je n’ai pas passé toutes ces longues nuits d’hiver à veiller sur eux pour qu’un sacripant de ton espèce vienne les effrayer et les blesser ! Et puis, quand tu quitteras le champ, tu ne manqueras pas d’oublier de refermer la grille, et ils se sauveront sur la route. Fiche-moi le camp !
— Y a pas de danger que je la laisse ouverte, répliqua Dick en se fâchant à son tour, parce que je l’escalade toujours !
— Ne me parle pas sur ce ton, petit insolent !
Le sale bonhomme avança de quelques pas. Terrifié, Dick tourna les talons, enjamba la barrière et bondit dans son auto. Il pédala vers les collines, convaincu que ce gardien de troupeau était un affreux.
Il conduisit comme ça un bon moment par les sentiers qui sinuaient dans la campagne. Quand la faim commença à tirailler son estomac, il devina que midi ne devait pas être très loin.
Il fit demi-tour. Comme, cette fois, son trajet était surtout en descente, il put bientôt retirer ses pieds des pédales qui s’activaient toutes seules et les poser sur les rebords placés à côté. Ainsi, il avait l’impression de conduire pour de vrai, comme papa avec la grosse voiture.
Lorsqu’il parvint à un petit pont qui enjambait un ruisseau, il s’arrêta, sortit de son auto et se pencha par-dessus le parapet pour voir s’il y avait des poissons en bas.
Il n’en distingua aucun. En revanche, que ne découvrit-il pas ? Un malheureux agneau égaré qui se débattait pour s’extirper de la mauvaise passe dans laquelle il s’était mis !
— Ça alors, il est tombé à l’eau ! s’étonna Dick. Les rives sont si raides, par ici, qu’il a dû faire une sacrée chute ! Le pauvre ! Il faut que je l’aide. Mais comment ?
Il se précipita sur la berge. La modeste rivière était profonde, et il comprit que l’animal se noierait d’ici peu s’il n’intervenait pas. Il hésita. La pente était abrupte, il allait avoir du mal à l’atteindre.
À force de réfléchir, il conclut qu’il n’avait d’autre solution que de se jeter carrément à l’eau, d’attraper l’imprudent et de remonter le talus. D’accord, il serait trempé jusqu’aux os, mais tant pis !
Il sauta donc. Plouf ! Ça alors ! Il avait de l’eau jusqu’à la taille, ou tout comme ! Le bébé était coincé contre une branche morte qui avait dégringolé dans la rivière après s’être cassée et que le pont bloquait. Dick pataugea jusqu’à elle.
Avec douceur, il souleva le petit et l’installa sur ses épaules, autour de sa nuque. Il avait vu le berger agir de même quand il voulait déplacer une de ses bêtes en gardant les mains libres. Puis le garçon regagna la terre ferme, ce qui ne fut pas facile du tout !
Après avoir reposé l’agneau sur le sol, il se lança tant bien que mal à l’assaut de la côte. Une fois en haut, au prix de nombreux efforts, il se pencha pour récupérer le rescapé.
Sauf que celui-ci n’était pas en état de marcher ! Dick se rendit compte que, dans sa mésaventure, il s’était blessé les pattes avant. Était-il possible qu’il se les soit brisées ? En tout cas, son protégé le contemplait avec des yeux terrorisés.
— Pas la peine de me regarder comme si j’allais te manger ! lui lança Dick. Je ne te veux que du bien.
Il fut obligé de le remettre sur ses épaules pour le hisser sur la route. Allait-il aussi devoir le porter jusqu’à la ferme puis revenir chercher sa voiture ? L’ennui, c’est que l’animal était déjà grand et qu’il pesait son poids. Dick se doutait qu’il n’irait pas très loin, avec une charge pareille. En même temps, l’agneau était trop mal en point pour trottiner à son côté. Que faire, nom d’un chien, que faire ?
— Je sais ! s’écria soudain le garçon, à la grande surprise de son petit compagnon. Si je te pose sur le siège passager de ma voiture, te ramener chez toi sera simple comme bonjour !
Avec mille précautions, il l’installa dans l’auto, puis lui-même s’assit derrière le volant, qu’il agrippa fermement. Ses pieds mouillés trouvèrent les pédales, et hop ! ils partirent. À côté de son chauffeur, l’agneau était de plus en plus ébahi par ce qui lui arrivait. En revanche, il avait commencé à avoir confiance dans ce garçon aux gestes délicats, et sa terreur première s’estompait petit à petit.
Les promeneurs qu’ils croisèrent ne furent pas peu surpris en découvrant un bébé mouton dans une voiture à pédales ! Ils se retournaient même pour suivre des yeux ce drôle d’équipage !
— Vous avez vu ça ? s’interpellaient-ils. Ce gamin conduit un agneau dans son auto !
« Flûte ! pensait Dick, sans cesser de mouliner des jambes. Je vais devoir recroiser le chemin de ce vieux berger malcommode. Je ne peux pas juste déposer sa bête dans le pré et m’en aller en espérant qu’il s’apercevra de son retour. Si ça se trouve, il ne se rendra même pas compte qu’il est blessé, alors qu’il a besoin de soins. À moins que… s’il ne le voit pas tout de suite, il le fera peut-être ce soir ? Faut-il simplement que je pousse ce bébé à travers la haie et que je me sauve sans rien dire ? »
Il regarda l’intéressé. Qui lui rendit son regard. Il avait un joli petit museau noir et de grands yeux écarquillés. Dick comprit qu’il s’était attaché à lui et, tout à coup, il eut la certitude qu’il ne réussirait pas à l’abandonner à son sort sans prévenir son gardien. Même si ce dernier rouspétait.
Une fois à destination, Dick se gara devant la barrière, prit son passager dans ses bras, poussa le battant, sans oublier de le refermer, puis marcha en direction de la cahute. Aussitôt, les moutons se mirent à bêler très fort, alertant le berger qui surgit sur son seuil. Quand il reconnut Dick, quand il vit qu’il avait de nouveau osé porter un de ses agneaux, il entra dans une colère noire.
— Je t’avais pourtant ordonné de laisser mes animaux tranquilles ! s’égosilla-t-il. Et de quitter mon champ ! Attends un peu que je t’attrape, garnement !
Dick eut le courage de ne pas s’enfuir. Le cœur battant, il continua d’avancer. Le bossu ronchon leva son bâton comme pour en frapper le chenapan qui lui avait désobéi.
— Attendez ! cria ce dernier. Calmez-vous ! Votre agneau est blessé ! Je l’ai trouvé dans le ruisseau, il s’est fait mal aux pattes. Il a dû dénicher un trou dans la haie et en profiter pour partir à l’aventure.
Le vieux grognon s’empara vivement de la bête pour l’examiner.
— Il s’est cassé les pattes, annonça-t-il.
— Vous allez réussir à les guérir ? s’inquiéta Dick.
— Elles se guériront toutes seules si je fais ce qu’il faut. Si tu veux, tu peux m’aider.
— Oh ! Merci !
Dick suivit l’homme à l’intérieur de la cabane. Ensemble, ils immobilisèrent les membres endommagés, grâce à des attelles que le berger astucieux tailla dans du bois. Le blessé ne protesta pas une seule fois, observant sans se débattre les deux humains qui le soignaient.
— Tu es tout mouillé ! fit soudain remarquer le gardien de troupeau.
— Ben oui ! J’ai été obligé de me jeter à l’eau pour le sortir de là.
— C’est qu’il est rudement lourd ! Comment t’es-tu débrouillé pour le porter jusqu’ici ?
— Je n’en aurais pas eu la force. Je l’ai ramené dans ma voiture à pédales. Sur le siège passager ! Maintenant, je peux vous le dire : j’avais peur, parce que vous m’avez disputé ce matin. Vous étiez super en pétard.
— Ah ! C’est que je ne savais pas quel genre de gamin tu es. Il y a de vilains drôles, par ici, qui démolissent mes clôtures et s’amusent à effaroucher mes bêtes. Je passe mon temps à les chasser. Mais toi, tu es différent. Tu pourras revenir tous les jours si le cœur t’en dit. Nous nous assiérons sur l’herbe et regarderons les petits. Je connais aussi des tas d’histoires sur les agneaux, les béliers et les brebis. Je te les raconterai, si ça t’intéresse.
— Chouette ! Bon, je dois rentrer chez moi pour le déjeuner. À demain !
— Tu veux qu’on mange ensemble ? Je demanderai à ma femme de nous préparer un pique-nique, et on causera. Je ne crache pas sur un peu de compagnie de temps en temps. Surtout celle d’un bon garçon comme toi.
C’est tout plein d’une très grande fierté que Dick regagna sa maison. Le berger rouspéteur lui avait proposé d’être amis ! Alors qu’aucun autre garçon n’avait encore réussi à amadouer le vieux grincheux, il déjeunerait avec lui dès le jour suivant.
Depuis, ils ont en effet noué une véritable amitié. L’agneau imprudent s’est complètement rétabli et, sitôt qu’il aperçoit Dick approcher dans son auto rouge, il gambade à sa rencontre. Et devinez un peu ? Il se laisse aussi emmener en promenade une fois par semaine jusqu’au village ! Il s’assoit à côté de Dick dans la voiture, comme un vrai passager !
Vous verriez la tête des passants !
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Le lapin coquin
IL ÉTAIT UNE FOIS UN BÉBÉ LAPIN qui s’appelait Kou. C’était le lapinou le plus adorable, le plus doux et le plus joli de toute la colline, et ses parents étaient très fiers de lui. Malheureusement, c’était aussi un sacré fripon. Nul n’aurait su dire pourquoi, d’ailleurs, car ses frères et sœurs étaient des lapereaux tout ce qu’il y a de plus sages et obéissants.
— Ne vous aventurez jamais dehors avant le coucher du soleil, leur recommandait leur mère. C’est trop dangereux.
Ils frottaient alors leur petit nez humide sur son flanc pelucheux et répondaient :
— D’accord, maman.
Tous sauf Kou, s’entend. Lui se gardait bien de promettre quoi que ce soit, au cas où il aurait soudain envie de faire une chose qu’on lui aurait interdite. Il arrivait que sa mère regarde autour d’elle et demande :
— Où est passé Kou ?
Aucune idée ! Le sacripant s’était faufilé dans la galerie étroite et sombre du terrier pour aller respirer le bon air qui soufflait sur le coteau.
Sa mère allait le chercher. Elle le grondait et lui assurait que, un beau jour, un grand humain surgirait et lui tirerait dessus avec son fusil. Le problème, c’est que le coquin s’en fichait comme de l’an quarante.
Or voici qu’une mésaventure lui arriva, et je m’en vais vous la conter.
Ce matin-là, très tôt, Kou, ses frères, ses sœurs et ses parents étaient installés dans la prairie et procédaient à leur toilette. Kou ayant terminé le premier, il se dressa sur ses pattes arrière et contempla le paysage alentour.
Bien qu’il n’ait pas le droit de s’éloigner du foyer familial, la curiosité le rongeait de découvrir à quoi ressemblait le monde au-delà de la limite autorisée.
Au pied de la colline poussait un bois. Tout revêtu de sa parure printanière, il promettait une fraîcheur verte bien agréable. Kou le jugea superbe.
— Maman ? s’enquit-il. Est-ce que je peux descendre là-bas ?
— Sapristi, j’aurai tout entendu ! s’écria-t-elle, abasourdie. Bien sûr que non !
— Pourquoi ? insista Kou. Pourquoi est-ce que tu ne veux pas que j’y aille ?
— Parce que c’est beaucoup trop loin d’ici, que tu risques de te perdre ou qu’un homme t’attrape.
— Et alors ? C’est quoi, le problème ?
— Il te mangerait tout cuit !
— Ça veut dire quoi, « cuit » ? demanda Kou qui, toute sa vie, ne s’était nourri que d’herbe crue.
— Ça veut dire qu’il te flanquerait dans une grande casserole remplie d’eau, qu’il la poserait sur son poêle et que tu chaufferais, chaufferais et chaufferais jusqu’à ce que tu sois prêt à être mangé ! s’énerva maman, qui en avait assez de ces questions. C’est affreux, de passer à la casserole, d’après ce qu’on m’en a dit. Et maintenant, il est l’heure de rentrer. Et n’oubliez pas, vous autres, de ne jamais vous rendre au bois tant que vous ne serez pas devenus de grands et beaux lapins assez forts pour éviter les pièges.
Kou estimait qu’il était suffisamment grand, beau et fort pour se débrouiller, ça va de soi. Et qu’est-ce qu’il avait envie d’apprendre ce que cachait ce bois ravissant à l’ombre verte qui promettait d’être si fraîche !
Ça serait super chouette de paresser là-bas, caché dans l’herbe toute la journée, au lieu d’être coincé dans ce terrier étouffant ! pensait-il.
Le désobéissant petit lapin attendit donc que plus personne ne le regarde pour décamper. Hop ! Il se carapata le long de la pente baignée de soleil, sa mignonne queue en pompon blanche comme neige à la lumière du jour.
Il parvint à son but. Le bois se révéla comme prévu très ombreux, très frais et très vert. L’herbe y était meilleure qu’ailleurs. Les jeunes pousses de fougères y pullulaient. Kou les goûta en songeant que sa maman avait rudement tort de l’empêcher de quitter la maison.
— Quand j’aurai mangé tout mon soûl, je m’allongerai sous ce buisson de ronces, décida-t-il. Il a une odeur délicieuse. Et quoi de plus formidable que de dormir au grand air ?
Il eut bientôt le bedon si plein qu’il n’aurait pu avaler le moindre brin de verdure supplémentaire. Il se faufila donc sous les ronces et s’y aménagea un lit tout joli, tout doux.
— Dommage que les autres ne soient pas là, marmonna-t-il, car il se sentait soudain un peu seul. Maman racontait n’importe quoi, avec ces histoires d’attrapé-cuit. Je n’ai croisé âme qui vive, à part des abeilles et des papillons. Attrapé-cuit. Ha ! Ça me fait bien rigoler.
À cet instant, des frémissements se produisirent dans les branches. Suivirent des exclamations dont vous n’avez pas idée !
— Coucou ! Coucou !
À quoi répondirent ces cris-là :
— Cui-cui !
Notre lapinou indocile n’en crut pas ses longues oreilles ! Qui étaient ces affreux qui affirmaient vouloir du Kou cuit ? Et ils devaient mourir de faim, car ils le répétaient, en plus ! Quelle perspective horrible ! Ces ogres l’avaient sûrement repéré ! Maman n’avait donc pas menti ! Kou se tapit sur le sol, aux aguets.
Ça ne loupa pas. La ritournelle recommença. Elle s’était même rapprochée !
— Coucou !
— Coucou !
— Cui-cui !
Tremblant de tous ses membres, le jeune coquin fila comme une flèche. Il courut au milieu des arbres, tomba sur un noisetier bas, sous lequel il se réfugia. Ça ne servit à rien, cependant, car voilà que la chanson reprit de plus belle. Tout près de lui, quelqu’un lança :
— Coucou !
— Coucou ! répondit-on.
— Cui-cui ! ajouta un troisième larron.
En proie à une terreur incontrôlable, le lapereau repartit au triple galop. Peine perdue ! Tout le bois paraissait à présent bondé d’individus qui répétaient à qui mieux mieux « Kou cuit ». Quel cauchemar ! Où qu’il aille, c’était le même refrain. Quelqu’un pépiait un « Kou-Kou », et un comparse renchérissait en gazouillant un « cuit-cuit ».
— Je ne veux pas être cuit ! se mit à pleurnicher le pauvre Kou. Je ne suis qu’un tout petit lapinou. S’il vous plaît ! Arrêtez avec vos « Kou cuit » ! Laissez-moi rentrer à la maison !
— Coucou ! fredonna une voix dans un arbre voisin.
— Cui-cui ! enchaîna aussitôt une autre.
Mais voici que, tout à coup, le vilain curieux aperçut la colline qu’il avait dévalée un peu plus tôt dans la matinée. Quelle chance ! Il s’y précipita et l’escalada en poussant sur ses quatre petites pattes, encore plus vivement qu’il l’avait descendue, dans l’espoir de regagner sa maison avant d’être attrapé-cuit ! Derrière lui, les « Kou cuit » faiblirent peu à peu.
Sa mère, inquiète, guettait son lapereau fugueur près de l’entrée du terrier. Qu’est-ce qu’elle fut heureuse de le voir ! Tellement d’ailleurs, qu’elle ne put se résoudre à le disputer.
Il lui raconta sa mésaventure.
— Ils n’arrêtaient pas de répéter « Kou cuit », maman ! Et « Kou-Kou » par-ci, et « cuit-cuit » par-là ! Quelle bande de monstres ! Si je n’avais pas détalé très, très, très vite, ils m’auraient attrapé et cuit, hein ? Plus jamais je ne te désobéirai ! Je te le jure !
Si Kou ne comprit pas pourquoi sa maman souriait, je pense que vous, si, chers lecteurs. Il est bien sot d’avoir peur des coucous et autres oiseaux, n’est-ce pas ? Mais cette histoire eut du bon, au bout du compte, car à partir de ce jour, le petit dissipé devint sage comme une image !
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